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Une caravane pour restaurant
TOLOCHENAZ  «Chez Cathy» 

est un mini-restaurant au 

bord de la route, aménagé 

dans une ancienne 

caravane. Il a un succès fou. 

JOCELYNE LAURENT 

jlaurent@lacote.ch 

On vient dîner «Chez Cathy» 
tant pour la personnalité de la 
patronne des lieux que pour sa 
cuisine et pour le charme du vé-
hicule dans lequel elle concocte 
ses petits plats maison. A priori, 
on pourrait croire qu’il s’agit 
d’un énième food truck. Mais la 
Préverengeoise, qui souhaite 
qu’on l’appelle simplement par 
son prénom, ne fait rien 
comme tout le monde.  

Elle a choisi de préparer ses 
spécialités maison, à mille 
lieues d’une cuisine de fast 
food, non pas dans un camion-
restaurant, à la mode en ce mo-
ment, mais dans une caravane 
aménagée en cuisine – et pour 
l’essentiel transformée par ses 
soins. Et le véhicule de perdre 
sa vocation de voyageur infati-
gable au profit d’une vie séden-
taire. La caravane de «Chez  
Cathy» – «mon mini restaurant 
à roulettes» – est posée à l’année 
à Tolochenaz.  

Finalement, explique-t-elle, 
son petit restaurant, depuis 
qu’elle l’a installé il y a quatre ans, 
s’est mué «en une sorte de relais 
routier.» «Les chauffeurs routiers 
et les ouvriers des entreprises de  
Tolochenaz constituent l’essentiel 
de ma clientèle. Mes clients sont 
très fidèles: avec le temps ils sont 
devenus des amis. L’été, il y a da-
vantage de passage, par contre.» 

Et de se réjouir qu’au fil du 
temps, son petit resto soit deve-
nu un vrai repère pour les tra-
vailleurs de la région, «à l’am-
biance très très familiale», 
souligne-t-elle. Tout le monde 
finit par se connaître et les nou-
veaux sont accueillis à la table 
des habitués. Une heureuse 
nouvelle et c’est à Cathy qu’on 
vient l’annoncer en premier, 
elle qui a pensé à préparer ré-
cemment un gâteau d’anniver-

saire à l’intention d’un de ses 
clients fidèles, sachant qu’il célé-
brait ses 60 ans. 

Virage radical 
Cathy, 51 ans cette année, a fait 

le choix de ne travailler plus qu’à 
temps partiel, après une longue 
vie de labeur. Elle n’officie donc 
qu’à midi, offrant deux à trois 
menus chauds au choix par jour 
(au prix de dix francs), ainsi 
qu’un choix de salades, de soupes 

et des desserts maison. Son petit 
restaurant cartonne, apparem-
ment, mais Cathy, prudente, arti-
cule une moyenne de trente re-
pas par jour, sans souhaiter 
donner un nombre plus précis ni 
divulguer son chiffre d’affaires. 
«C’est un gain accessoire. Même si 
je ne roule pas sur l’or, ça vaut la 
peine. Pour 15 heures de travail par 
semaine, c’est nickel, il n’y a rien à 
redire. Si je devais en vivre, je crois 
que cela serait possible.» 

Se lancer dans cette aventure a 
entériné un changement de vie 
radical et une nouvelle orienta-
tion professionnelle. Vendeuse, 
employée de commerce et es-
théticienne de formation, Cathy 
a longtemps travaillé dans le  
domaine de la vente, gérant des 
petits commerces.  

A moto et en caravane 
Elle a tout plaqué du jour au 

lendemain lorsque son patron a 

décidé de licencier une de ses 
employées proche de la re-
traite, avec l’argument que le 
chiffre d’affaires comptait da-
vantage que l’aspect humain et 
social. Après un tour à moto 
aux Etats-Unis, seule, elle se 
lance dans la vente de ses pote-
ries sur les marchés durant 
deux ans puis acquiert une  
caravane. Après trois mois de 
transformation, le véhicule  
devient «Chez Cathy». 

Cathy ne taille plus la route avec sa caravane, qu’elle a transformée en cuisine. La Préverengeoise y prépare des menus comme à la maison. 
«J’adore ce que je fais, j’aime cuisiner, j’aime mes clients et ce job!», s’exclame-t-elle. SIGFREDO HARO

MORGES Pour inaugurer 

ses petits-déjeuners de 

l’économie, le Petit Manoir 

a reçu Jean-Claude Biver.  

Orateur hors pair, charismati-
que, Jean-Claude Biver a su 
captiver son auditoire lors du 
premier petit-déjeuner de l’éco-
nomie organisé au Petit Ma-
noir. Le président de la division 
horlogère du groupe LVMH qui 
détient les marques Hublot, 
Tag Heuer et Zénith, a en outre 
appliqué un parmi ses précep-
tes à l’origine de son succès: le 
partage. Durant plus d’une 
heure, l’habitant de la Tour-de-
Peilz n’a pas hésité à dévoiler 
quelques-unes de ses formules 
secrètes qui l’on conduit, lui et 
son équipe, à pouvoir articuler 
en 2016 un chiffres d’affaires 
pour Hublot de 500 millions, 
sachant qu’en 2004, à son arri-
vée, il était de 26 millions.  

Mais avant cela, celui qui 
croyait tout savoir a dû se re-
mettre sérieusement en ques-
tion. Lorsqu’il œuvre pour 
Omega, il remballe par trois 
fois une jeune femme du mar-
keting persuadée que mettre 
une montre Omega au poignet 
de James Bond est une aubaine. 
Jusqu’à ce que l’idée fasse son 
chemin. «Pour la première fois 

dans ma vie – c’était en 1993, 
j’avais 44 ans – j’ai réalisé qu’il 
était temps que j’apprenne à 
écouter et que j’apprenne à ap-
prendre».  

Du cinéma au football 
Jean-Claude Biver s’envole fi-

nalement pour Hollywood afin 
de conclure un contrat avec Uni-
versal Studios. Et d’appliquer à 
Los Angeles un de ses autres 

commandements: 1+1=3, et 
non pas 2. «Tout ce que j’ai cons-
truit, je l’ai fait sur ce principe.»  
A force de négociations et de per-
suasion, Jean-Claude Biver ob-
tient de pouvoir faire de la publi-
cité, durant deux ans, avec Pierce 
Brosnan portant la montre, alors 
qu’à l’origine la production avait 
proposé 12 à 15 secondes durant 
lesquelles on verrait apparaître la 
fameuse montre à l’écran. Jean-

Claude Biver pose tout de même 
quelque 10 millions sur la table 
mais au final les ventes de la  
Seamaster 007 décollent, alors 
qu’elle faisait un flop. «On ne la 
vendait pas: à peine 4000 pièces 
par année. L’année d’après, on est 
passés à 50 000 pièces par an et au-
jourd’hui environ 150 000!»  

Succès similaire pour ce qui est 
du sponsoring dans le domaine 
du football. Hublot se lance dès 

2006. Il était convenu que la 
marque horlogère haut-de-
gamme soit présente sur des 
panneaux publicitaires lors de 
l’Euro 08. Jean-Claude Biver se 
laisse finalement convaincre 
que c’est une mauvaise idée que 
la montre de luxe prestigieuse fi-
gure aux côtés d’UBS ou Kinder! 
La marque horlogère renonce 
donc à ses panneaux publicitai-
res pour les offrir à une fonda-
tion qui lutte contre le racisme 
dans les stades, donnant ainsi un 
espace de visibilité privilégié à  
la campagne «Unite against ra-
cism» tout au long de l’Euro 08.  

Un geste généreux qui finit par 
payer aussi pour Hublot. «Quel-
ques jours avant l’ouverture, à 
Bâle, je reçois un coup de fil qui 
m’annonce que la marque sera 
présente sur le panneau du qua-
trième arbitre indiquant le temps 
additionnel en fin de chaque mi-
temps. C’est le meilleur emplace-
ment de toute l’histoire du foot, le 
seul qu’on est obligé de voir!»,  
racontait vendredi dans un rire 
tonitruant Jean-Claude Biver. 

Embrasser le sol chinois 
Dernier pari pour Tag Heuer 

cette fois-ci: la conclusion d’un 
partenariat avec la Chine autour 
du projet, en 2018, de conquête 
de la face cachée de la lune et de  
première mission d’exploration 

de la planète Mars en 2021. «Le 
contrat a été signé il y a trois semai-
nes. On est devenu le premier parte-
naire privé de l’Etat chinois. Asso-
cier tradition et inovation, c’est le 
rêve de toute entreprise, sans la 
combinaison des deux, il n’y a pas 
de futur», s’est félicité Jean-
Claude Biver.  

Lequel, pour séduire les 144 mi-
litaires chinois présents, n’a  
pas hésité, après les avoir salués  
à la chinoise, à baiser le sol en si-
gne d’hommage à ce que la na-
tion chinoise envisageait d’ac-
complir. Là est un autre des 
nombreux commandements de 
Jean-Claude Biver: se différen-
cier, être «disruptif», comme il 
aime à le dire. «Comment calcu-
lez-vous les risques sur les paris 
énormes que vous prenez en ma-
tière de sponsoring?», lui a deman-
dé Myret Zaki, rédactrice en chef 
de Bilan. «Le pif, a-t-il rétorqué! 
J’accorde la priorité à l’intuition et à 
l’instinct qui me donnent le dernier 
feu vert, après un peu de vision, l’ex-
périence et du pragmatisme.»  

Et de citer l’abandon du sponso-
ring avec McLaren au profit de 
Red Bull ou celui entre Zénith et 
Range Rover. Et dernier conseil: 
garder ses idéaux de jeunesse. 
«J’étais hippie, j’ai perdu les che-
veux, mais pas l’âme, J’ai appris à 
partager et à respecter autrui, puis à 
pardonner aussi.»  JOL

Jean-Claude Biver a conquis le public du Petit Manoir. VALDEMAR VERISSIMO

Les clés du succès selon Jean-Claude Biver: un + un = trois

UN PETIT AIR DE VACANCES 
MAIS DES RÈGLES STRICTES 
Si cuisiner dans une caravane 
donne l’illusion d’être encore un 
peu en vacances, Cathy s’est sou-
mise de bonne grâce à toutes les rè-
gles en vigueur, anticipant même 
les contacts avec les instances com-
munales et cantonales. Elle a con-
tacté le service d’hygiène dès ses 
débuts. «On est soumis aux mêmes 
normes d’hygiène qu’un restaurant 
«normal», soit les prélèvements sur 
les denrées alimentaires et le con-
trôle des installations», explique-t-
elle. Installée sur un terrain privé, 
elle a obtenu en outre les autorisa-
tions de la part de la commune 
pour y être à demeure. Elle est au 
bénéfice d’une carte de commer-
çante itinérante, délivrée par la Pré-
fecture, et d’une autorisation d’exer-
cer de la part de la police du 
commerce. N’ayant pas de patente, 
elle a le droit de recevoir neuf clients 
à la fois sur sa petite terrasse qui 
doit être démontable. Cathy évalue 
ses frais mensuels à environ 600 
francs (carte de commerçant, loca-
tion de l’emplacement, assurances, 
frais d’électricité et de gaz). 


